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B E L G i Q UI E. Les inspecteurs poir les écoles catholiques sont proposés par les évéques,
CIUAMB'RE DES REPRESENTANS. et présentés, avec avis motivé, par les donsistoires proiinciaux, au ministre

s scE DU11 i.JU IS12. pour être confirmés.
J.IPPOR Tfait, au nom de la sertion centrale, par M. Derhanps, sous le Les inspecteurs sont chargés de surveiller l'intérieur des écoles, la condui-

titre premier du projet de loi sur l'instruction publique. te des comités et des maîtres d'école. Tout le système d'enseignement et
d'éducation est soumis à leur révision et à leur direction supérieure.

ALLEMAGNE ET ITALIE. Les inspecteurs d'écoles catholiqies sont dbligés de donner à lévéque de
rnUsb.-AuTRic-.- vi-Baviz.--sutsSE.-r.A T-ROMA INs. leur diocése tous les renseignemens qui leur sont demandés sur toute la par-

TOSCAN E.--optBA nDIE.--SARDATCNE. tic religieuse.
Suite. Ils doivent prendreà cet égard les instructions des évêques.

Ils doivent aussi envoyer un rapport aux consistoires.
Gouvernemeit de l'inshvclionpîirnoire.-./Julortés scolaires. Les inspecteurs évangéliques doivent se mettre dans les mêmes rapporte

Pour bien comprendre de quelles autorités relève I'éducation populaireen avec les synodes.
"Prusse, il est nécessaire de connaiître Forganisation générale de l'enseigne- Voilàles principales dispositions du titretVII de la loi de 1819,concernant
ment public dans ce royaume. Cette organisation est adoptée nus divers de- les écoles primaires.
grés de la hiérarchie administrative, P'Etat, les provinces, les départements et Cet loi s'arrète à linspecteur d'arrondissement, parce qu'en effet, comme
les comimunes. aelisartàV Lerdarnisrinpreq'ncTtcom

Au faire se trouve le minisre de l'instruction et des cultes, entouré d'un nous l'avons déjà indiqué, les autorités supérieures, les consistoires provin-

conseil suprême. l ciaux et le conseil suprême d'instruction publiquen'exercent leur influence,
Les membres de .l section des cnlies et de linstruction, sont ecclésiasti- celle-ci que sur les universités, celle-là que sur 1enseignement secondaire.

ques et ml es dIla setio de nsultes eâ e p-ms sont ci y a bien à la vérité.des lieus qui unissent et hiérarchisent ces diverses au-
une proportion à peu prés êe . . torités. Nous mentionnerons le conseiller de la régence départementale,Les universités restent exclusivement dons les attributions du ministere -ti. 1

et du onseit r x appelé Schulrath, qui correspond avec le consistoire provincial d'un côté,
Si les universités n'appartiennent qu'à l'Etat, l'instruction secondaire re- et d'un autre avec les autorités de l'arrondissement et de commune, formant

lève spécialement des autorités provinciales. .ainsi l'anneau qui relie les degrés inférieurs aux degrés supérieurs. Mais ces

Dans chaque province est un consistoire en grande partie ecclésiastique.- autorités supérieures ne représentent ci réalité que l'intérêt administratif et

Son-, domaine est particulirmentenseignement moyen, les gymnes, les n'excercent aucune influence directe sur l'instruction primaire dont 'organi-
hautes écoles bourgeoises et les écoles normales primaires. s:tion. ci fait, repose piresqu'entièrement sur l'influence ecclésiastique de la

L'instruction primaire appartient en grande partie à la province et à la commune et de l'arrondissement.
commune, et nous allons reconnaître, par les extraits que nous donnerons de - Le régime de lmstruction primaire de l'Autriche catholique est, à peu de

la loi de IS 19, que les autorités de ces deux premiers degrés qui embrassent choses près, le même que cei de la Prusse protestante, mais il est essentiel

Pinstruction du peuple presqu'exclusivorneit dans leurs attributions, sont le remarqutr que les dispositions de la loi, dans les deux royaumes, s-appli-
ecclusiastiques, en1 Prusse, comme dans toute l'Allemagne. quent non-seulement aux écoles de la religion de l'Etat, mais encore aux

Chaque commune a son conitède surveillance. Ce comité est composé écoles des autreds confessions reconnues. Le principe de la tolérance civile

du patron de léglisc, de l'ecclésiastique de la paroisse, des magistrats de la y est admis par rapport àl'enseignemient.
commune, et d'iin ou denx^ères le famille, membres de la société d'école. Au premier degré d'autorité, nous trouvons le curé ou le ministre du cul-

Les comités connaissent de toutes les afiaires des écoles. Tout ce qui ap- te, et l'inspecteur local (Or/s-.Aifscher), nommé par le pouvoir administratif
partient à l'ordre intérieur des écoles, comme à la surveillance des maîtres du district, sur la présentation de lautorité locale.
et à leur direction, doit être l'occupation particuliére des membres ecclésias- Mais, pour amener l'accord entre deux influences dans la commune,
liques du comité ; aussi le pasteur ou curé du village, qui fait partie du comi- la municipalité doit s'entendre préalablement, quant au choix du candidat-
té, est-il l'inspecteur naturel île l'écule de ce village. inspecteur, avec le curé dela paroisse, qui peut exercer, en certains cas, le
- Dans les petites villes, les comités se composent à peu près comme dans droit d'exclusion.
les campagnes. La surveillance exercée par le curé ou pasteur, a principalement pour ob-

Los grandes villes sent divisées en arrondissements d'école, ayant chacun jet la conduite morale du matre, les matières de lenseignement, les mètho-
sonl comit. des, les mours (les enfans et la fréquentation régulière des écoles.

Snis il y a un point central de surveillance pour toutcs its écoles; ce point Les inspecteurs locaus ont à soccuper phis particuliëmmeñt de la partie
central est la commission d'écoles. économique et administrative.

Les commissions diécoles se composentdu surintendant, dc'rchiprètre ou Les inspecteurs de district forment le second degré de-la-hiérarchie seco-
doyen du lieu, d'un on deux membres de la municipalité, d'un nombre égal taire.
ae représentants de la bourgeoisie, et d'un ou deux hommes.versés dans les Ces inspecteurs, choisis parmi les curés les plus recomnadables du dio-
matières d'éducation. cése. sont nommes par.l'évêquc, sauf l'application du gouvernement de la

Les travaux des comités et de la commission doivent être répartis de mna- Province.
nière rîtie les afl;iires extérieurces de l'école soient à la charge' des laïques, et La surveillance des maîtres d'école et des inspecteurs locaux, le pouvoir
les aTaires intérieures confiées il la charge des ecciésiastiques. d'intervenir dans les conflits entre les conniiies et les autorités scolaires,

Ainsi, l'au(prité réelle d:îns la commune, celle Là lahquclle la direction et la en un mot- toute l'intlnence nécessaire pour avoir la haute main sur lensci-
surveillance le Pécole sont confies cii thit, c'est le ministre du culte. gnement primaire dans î'arrondissemcnt, appartient à. inspecteur de district.

Le second degré, c'est latori é d'arrondissement. Dans les chefs-lieux de provinces, le doyen ou inspecteur de district, est
Il y a une surveillance générale sur les écoles inférieures les campagnes cn meneme temps inspecteur supérieur (Ore.r-/ier) et rapporteur auprès

et dos petites villes d'un arrondissemnt, comme aussi sur les comités de ces du consistoire, pour tout ce qui concerne les aftTires dans tout le diocese.
écoles, et cette surveillance est exercée par l'inspecteur d'arrondissements. Le troisième degré d'autorité, c'est le consistoire diocésain d'une part, et

Les aerondissemens d'écoles sont les mêmes que les arrondisseunens de str- de l'ntre le pouvoir administratif de l'arrondissement.
rintendanîce ecclésiastique pour les protostants, et les divisions correspondan- Le consistoire, tout ecelésiastique, a dans son domaine, les études, les
tes pour les catholiques, moeurs et 'enseignement religieux; tout-ce qui tient à la partie adminietrative

Pour les écoles évangéliques, les surinlfen!dants sont, on général, les ius- est du ressort de Pautorité civile du district.
pecteurs d'arrondissemems. Au-dessus de ces trois degrés d'influence active sUr Penseignement pri.

Four-les écoles catholiques, ceont comiunément les dovens. maire, sont pîcées l'autorité provinciale qui surveille l'ensemble de ce qui
Les inspecteurs pour les écoles évangéliques sont nomniés par les consis- concerne Ies écoles, et qui en rend compte à la commission aulique des étg-
-ires provinciaux, et confirmés par le minîistre. des à Vienne.



MÉLtŠANGES RELIGIEUN, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ETLITTÉRAIRES.

Cette conmaission aulique, placée sous la présidence du chancelier supro- malités. le cnndidat doit subir un examen devant le consistoire liocésain.
me, est composéc de neuf membres, Quatre de ces membres sont prélats. 1 n Prsse, pour être porté sur la liste les candidats, et avoir droit à etr
et les objets qui se trouvent pius particulièrement dans les attributions dc ce placé. il fa u t obtenir un certificat de apaité,apris un exilmen passé devant
qun'tre membres, sont ceux qui se rattachien t plus directement a ix doctrine la connmission l'esa meni.
relig'ie-mes,. Ces prélats font les fihnctiiis de directeur de la faculté de théo- Cette commission se compose de deux membres cccésiastiques et de deux
logie, de directeur des études avmnasiales et de rapporteur potr les afihires membres laïques.
concernant l'instruction élémentaire. Les ilmlibres eclésinsties pour 'exaien ds instiuteurs protestans.sont

Telles sont les principales dispositions relatives à la partie de Ila loi et des nouniés par les autorités eeelésiastiques de la province ; ceux pour les ca-
règlements qui concerne les autorités scolaires, On Autriche. tholiques, par l'évêque diu diocèse.

Les principessont les nêmes qt ceux de Ia législation prussien ne. Les m teibres laïques sont iloiiiiié par le consistoire provinciai.
L'instruction p blique, danls les deux p:iys, est considérée comnme éta nt L'exam en il des inîstititterii-s catholiques sur la religion et tlit 1e qui s'y rap-

intimément liée-aux cultes. Sais doute, linfluence de l'Etaît n'est pas ah- porte, a lieu séparémentsîus la présidence d'un ecclésiastique di 'inî ranîig su-
sorbée par celle du clergé, et ces deux autorités fraternisent pour jeter Ci- périeuîr, délégué par lévque ; l'examen sur l'instruction, bou la présidence
semble les bases de i'éticaittoti du peuple mais il est évident aissi que les d'un conseiller du consistoire.
matières de l'instruction puîbliqîue, surtout de l'enseignemtent primaire, et cel- Pour les protestans, P'exaimîen et égalernent séparé. i\ lais les deux parties
les des cultes, sont considérées comme étant plus spécialement du.ressort de de l'examen, quoique distinctes. sont considérées conunte formant un seul
l'autorité ecclésiastique. . . tout. et le résul:at est énonc dans un seu l et inie certificat.

L'es deg-és d'auiorité dans l'instruction sont aussi échelonnés .à peu près Pour les sujets destinés aux écoles particulières le petites sectes chrétien-
de la mêmme manière, depuis le conseil suprême de Berlin et la commission lies on dle communautés israëites, iexamei sur les matières relgeuse st
aulique île Vienne, jusqu'aux autorités locales. Seulement l'inspecteur de laiss aux adiiiiistratetirs île ces écoles.
district ou le doyen réunit, en Autriche, les attributions qui sont conférées Le ceritiiat. outre la conduite morale e Fiistituteur, inentionne son degré
en Prusse à l'inspecteur d'-arrondissement et au conseiller de la régence dé- d'apititide pour 'enseignmnt.
pairtementale, appelé Schu/ralA. Sous ce dernier rapport, les certificnts de capacité loremnt la dénioimination

Une difflérence plus essentielle existe dans les deux organisations, sous le îde tré capab/e, suiflonimmienl caipaib!r. toil juste c1oUble.
le rapport des autorités préposées à l'cnseignement populaire : ci russec'est Nous venons île voir par quelles épreuvesc on. doit passer dilns les deux
le régime des comités qui a prévalu dans la commune i ei Autriche, c'est grandes monarchies île ' \llemagne, poir être endiît-intituteur. Nuits
le régime des inspecteurs. La loi prussienne établit jrès île l'école, le co- allons analyser les dispositions relatives à la nomination.
mité d'examen, le comité local de surveillance,' et, dans les grandes villes, I alnprés la loi prissienne,les nominations îles ilnstititeirs nt liei,tanitôt par
la commission centrale. les sociétés d'école. tantôt parles consistoires, tantôt par les aitorités muni-

En Autriche, à ce premier degré nous ne trouvons que le ministre titi cul- cipales, seloi que l'éoole a été findée. par l'une ou l'autre (le ce autorités.
te et Flinspecteur local. Dans le premier cas, les inspectelurs ecclésiastiques doivelt, comme mem-

bres îles conités, préseiter les sujets propres à être cliisis.
Conditions d'adnissionrt.-Examens.- Cerf ifirats.- Candidaure.-Vo- brevet ezt donné i instituteur, par l'autorité qui la

mintn.--. lacemet.--Révotion.cle 'l vali qu'après avoir obteir 'une art
On ne s'étonnera pas de voir tous les détails de scrupuleuses précautions la ratifîtatior solveraine. oit, (it bien îes tas, la ratifictio îli i

dans lesquels les diverses législations de l'Allemagne sont entrées, relative-
ment aux conditions d'adnission udes instituteurs ; en efTet. le maître c'est ficatiîîîi lévêue. Dams titis les cas, les instituteurs pour lu-s écules ea-
toute lécole. Vous aurez beau écrire dans tne loi, les principes les plus tîoliquis doivent être agréés par les évêques et i ar it 'c sur lt foi.
rationnels, établir les combinaisons les plus heureuses ; si le choix di maître Fit cas île lésaccord entre l'évéque et le Cei l'atorité inis-
est mauvais, vous n'aurex rien fait. L'instituteur olliciel doit étre iloiiniiie térie1l î1 îîi proone.
de confiance des familles qu'il remplace auprès des enfIais, du ministre titi L'i ti-iitte tir, aprés avoir été aini nmmé et agréé, duuire
culte dont il devient Paide pour ce qui concerne la morale et Pinstruction re- ton entploi
ligieuse, de l'autorité civile pour tout ce qui forme le domaine de celle-ci.. Ceii' i ao t raite avec ii-rlIl-ji lr doit liré-

Si lPuri de ces troi:z titres de cou fianice maznque au t maître recinnilu, l'eîîei- tersernîii île filé i té à rempitlir st-s lîvîvire et îf*.lIjé i>.sa îîîc à -i's Iijiérieir-4
gnement primaire est fatissé. et l'école échappe aux influences naturelles qui r t teniport-Is. Ler, le Ici l-a in, lu-s nuires soili rioi-
doivent la rendre bonne 'et utile. seideii aux éclers. tais i-or,, à l: roi illiie, dans i e ise, oi i!s re

En Allemagne. où les écoles légales absorbent les autres qui n'ont qu'une il li., îl- curés oui-,lurs.
existence exceptionnelle, toute 'attention titi législateur s'est portée spéciale- li lvorês-vorll ' ut religieusetit dresé et clituscrvê da ns
nent sur ce point important. afin de poser les garanties complétes pour que les ari-lives de l'écule.

l'instruction réunisse ces trois conditions. i r ui ieeut obtenir une place Ilus élevée, pflît prétendre ù un
En Angleterre,pour atteinîdre le mênie résultatdans le système tIc liberté qui bre-et

y domine, PEtat ne peut accorder dessubsides et de, encouragements qu'aux Ce ic la m e niaière, et est délivré pr les ninies
associations et aux écoles présentant toutes les garanties aux famnilles et à t--lui île noniniiioi.
l'autorité religieuse à laquelIe lécole appartient. éta ii it lé, pst snumîîis ilès-lors à l'iiiflueiicc (e, iverec

Analysons le titre VI tIe la loi prussienne de IS10 l autorités ont tous iaile, afin que "on zèle ne se pas et
"-Potr bien remplir sa destination, un maître d'école doit être pieux, sage qu'il &oit salis eusse aigiîilluilmîé par lis encouragemerti tt, quand

c pénétré du sentiment le sa ha ute et sainîte votion.il a, ar des répnii:es ei il itin .
Ces conseils si simples, si paternels, que l'on rencontre à toutes les pages Uiiîs nîmîvetus gl'émiil i aux et aux me-

des lois et des réglements de l'Allemagne. en ce qui concerné oinstrucion, fr- pecteurs d'arrit, c'est la rmation des comuférel-cus d'écoles et des
rnent un contraste frappanijavec notre pinta nii me légal.seefroidet tranchant. réunions
Nos lois commandent, tandis qu'en Allemagne elics ont aussi pour but de per- 1 Les maigres iiîcîpaliles. ou qui zeraienl iniri- J'un esprit îlc
suader. lenvers les atoritéq irèl()-t ceux qui causeraient dit ,c-ai.dale à ln j'u-

Un des éléments que l'on considère en Prusse com:ne avant le plus servi îesu et aux par lotirs îîctriîtis, ouleuir cotuulîiiie, ealis le raîpori
à perfectionner l'organisation de l'eiseigunement primnaire.c'est 'iPistitutiont des noral, ig e pitique, salitirlis à dei ui va n n selon la
écoles normales d]ont nous aurons à examiner plus lotin Putilité et la valeur. gravité <le. fiuiatos, depuis les cilleiles et les Peines jlm.qîî'à Ir.

Les places d'instituteurs, en Prusse, appartiennent île préférence auîtx élé- irlainn à des places 4tîbaitermie lu desination, avec uit sans lîosibili[6
ves des écoles normales qui ont satisfait aux prescriptions relatives aux xa- d'être réintégré.
miens. Les peines lisciliairps sent prinnacées par les autonités

Cependant il nî'est pas requis, pour être instituteur, de sortir d'unge école la lriîîlatiuîîî et la éia ii ii ressort île l'autiié
normale, ou rmême d'avoir assisté à des leîçonm de pdngogie dans les grandes Le jugement les faîtes envers li religion dèjtid (je la commuion à la-
écoles prinuaires - il >uiiTut, en générnl. île pansser les examens ob1uuitouires, et iuelli- apuruient l'éîil-.
d'être uit homme d'un caractère moral etirraproca érs les fîrîa s exigées par la raeîluti uile et qsuin tous
relgieux, et coinprerinant les devoirs de la fonction qu'il vcut remplir. ni-iiuntéus, la iuiiuitiol des iîuauiiîs apîtilit le pluis souvtnt aux

En Autriche, il n'ex:ste pas ce qu'on nomie, ci Pi-usse, ci Bavière et cin inspeteurs de uirict Le coîususttire, l'autoité îuvilicitle, loi iîdividur
Saxe, des séminaires pour les maîtres d'écoles. oi les rorporations qui omt le droit de patrnage, 'Eint ie, iniervieriuent

On a attaché aux écoles primaires supérieures oit modèles, titi cours île nomination des iuîstitti:curs,î'n exerçant tni droit de présentation.
pédagogie pourles élèves qui se destinent à la carrière le leiseigienit. Les mtîline d'école, admis à riîtplir lurs fonctionî, sont sois le rapport

Pour étre maitre d'école, il faut avoir suivi ce cours îe pédagogie, pendant de leur coiiîle et di. cur saumisà e
un intervalle île trois à six mois. ispecturs et îes autorités qui participent i la moiiniitun.

Les autres conditionîs d'admission sont, on A utriche, d'avoir rempli pendant Les destitutins eont'entourées îe garanties poir placer les naîtres à Put-
un an les fon.tions de suppléant ; de prodture des certifi-ats île capacité et li le i'îinluire les autotnés locale. Uue ciqiétc doit précèder uiti juge-
de rnoralité délivrés par le curé, par la commune et par le imiitte sous lequel unt pronotîcé par l'autorité supérieure.

Ccandidat a rempli les fobctionr m de supnlant. Après avoir rerrli ces for- dl continuer.
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Les év-çues dr/n le / nu/dre anglais.-Lo paîlcînerm t anglais s'est

occupé, dans Sa drnière session, l'ume loi touîcliaî aux iiéréts le PEglise

cnthIliqute rin n:le,sur laquelle nous avons jusqp'â ce jour gardé le sin e,
dans l'espoir qulle h·s opinions divergentes qu'elle avait faiit niître parviwnlrait
i se concilier. N,re nueinie a été trompèe. Les catlholiqie se sont divisé

sur l i poitîtc (I' eenie. loi; le cli-ige secondaire s'est prononcé diversement
et, enfin, les préólis d'Irlande, apri ri avoir dibbéré dans un synode réunt

i Dublit, ont alîpié, sur lh propisitiun de Mgr. l'arcelióvéque d'Ariagh.
primat d'Irlande, une résolutui ainsi conçîe:

" Les prélat- alssembililés, ilprò.4 mûre cn(sidération de l'ai les donations.
«C.ant conçi les opinins Shfürents sur les e (lts de cet acte, il a été arrèt/-

"que chate prélat eerait à cet égard laissé à la direction de :a propre con-

" science."
fl 'agit d'une loi relative aux dliations (le charité (chari! b/ beqursl bi/l)

f:ates ai prorfi (le pE alise entholique romaine. D'aiplré, lancienii légisia-

tion, (in ne pouvait léguter ou donner à perpétuité ait p rofit les corpornaiîtn
religieuses, des prâtres. des églises ou des ecîiîes ; le droit de propriété de

naiîi-nir1e fait interdit. Eli outre, toutes les affure- relatives à ces ques-
tions étaient siiiimui-ces à un comité comp lsC de comini-snircs noîiiinés pat
le Couvernement. Los membres dei ce comnite ou bureau de contrôle élaiet
tous prot -tns ot f.nctionnares publ'cs ; :rnmi eux se trouvaient le lori-

chance:ier d'landî, les doze juges, lue pré dent de la Cour îles prérogati-
ves, etc., etc. Depuis larte dl'mancipainf, lîs catholiques pouvant aire
nommé, juges, il aurni.-nt pu, en (ette qualité, faire partie du comité ; mais,
à part cette exceptîn,leur- aWhaires étaiîrit réglées par des cot misa.iires pro-
testans, qui aviierit ei outre Pexorbiiaite faculté le pouvoir cliangeer les dîs-

tinations des ls.gul ils jgi'ainit irzpporltun, i/légal ou inpossible d'exé-
cuter striciemnrit les inention des donaiteirs.

Le riniistère a citiel, désirîiex de se rendre les catholiques favonibles et
peutt-âtre dJe se mlnin:îgtr on Irlande des voîie' de conciliation, a cherché à
modifier sur .e point Pancienne léeisntiion. Il a, dlns ce but, proposé un
projet (le loii qui a été adopté par le Parlement et qui mdifie profondément
lancien état île Lees. I .e dnilabl ic quest bi/l le IS organise le hu-

reau de cinitrôle so-r ie nonuvelles hliases. Il sera <onposé de dix menibres.
dont cingi seront mibiiol.iies ; la destinauîtioni île- legs ne pouira plus étr

changée s Ion hi caprice des cmnissaies, et enfin, sa dispo-ition la plus
importante, c'es qu'il réiablit paur le clergé caholiq:e le droit de propriété
île iin-mru. C'est là, très certainement, une imisiire dont oun ne snrai'
méconnaitre Pesprit de lihéralité et le justice dle la part d'un goiuverneient
protestant, q u un sunidère surtout Festit étrit, haineux le certaiî.
gouvernans qui, on Fraince, ont le Journl les Débils tiu le Constitutionnel
pour organes. Parlez à M.ls.uiberi de rinhîlir au profit iii clergé le droit île
main-morte. lIui qiiui ne veut pas êmiiie uIne ses iemibres puissent pnssèder
aux titres et ciions le tois les citoyens 1 L'A nugleterre. sous ce raptpoî
comme sous lii,î funli ltres, noiu laisse bien oi en arriére. En France.
le charitable be'quest-bili ei siulevé les ciaieumrs de tots les jîîmiliux <ti

préte ndentii diéfemiuî re les ilées libérales et in liberté îles citovens.Le Journa/
des Débots. qui ie veut pa-s pour le clergé de France la liberté commune. a
approuvé pour 'Irlaiîde la mesire dii cabinet de Londres, parce qu'il a n vu
un moyen I i. sans mettre le clergé dans la dél endatice di Goivernîmeni
(comme I' fil f.it un sa'aire acrepté de lEat), pourrait îéanîitoins, avec le
temps, le reildr indpendant dles vicis-isdes îe l'pii.on populaire.

Cette apprciation nous paraît inexacte. Non qu'il n'ait pi enir-r dans
l'esprit iut gouvernenitni anglais le créer au clergé rnthioliqie une pisitinI
indépendante ; mai< très c rtaiticnî'en la libelté qu'il gagnerait, en 'atei-
da nt plus le hi génuîrosité popilaire ses noyenîs d'xistence, ne le ferait ja
mais touier dams la dépendance du poiuvoir. Ainsi, en siuî.posaimi que h.
minisière aîglais ai l cu les vues êtrites qui- lii ôt te le Journal des Débrts.
ses calcul- seront déjoués par l'expérience, et le clergé d'Irltn t e, alprès avilir
acquis des ressti 'cs inidiét indantis, nî'un sera pas moins attaché à la cause
dît peupl ni mo-iîs hîsile à ses npiesseurs.

Ce qui niis paraîrrai en France uie loi ulra-libérale, n'est pas jugé de
même en Angleteire et Pn Irlande. Dés qIlle le mtîiniière noelai cul pré-
senté son bill aux C hamnbres, les e liqes en appréciérent diversement la
portée nu sein du Parlement. Les memîbres îlililnis se partagèrent ; les
uns crureGnt des bienveiilanies intentions qîtue
témoignait soil hi '; l';autres en combattireft les dlispsitions a.vec force, ei
sotintan' qe jallais les calioliiues n'miiittrnient une ommisiOn dont le-
pro:estaris ferameit inrîiu. Sir R. Peel it tout pour dissiper les crailites de-
catholiques irlandais. Il leur disait. pour les rassurer sur lesprit île soi priojet
de loi :

" Ce que liou. avons voulu, c'es: quî'il nl'existàtt désormais iticun dote sur
ce point, à savor que les catli ues romains pourront, à la face di ciil. faire
tel lugs ou tetle dltiuon qu'il leiur plaiîa, sans craindre dl'tre pourchassés
par un iburinuî iruit ,st:uant.....

" 'espmie ins que quand vous retouIrinerz près île vos col'itivorens,
njoutitil- en ' .9rsat aux îtépiés irlaindais. vous nurez la boîté île lr
franclienitii quI ete e mshur muîrani l'Ehlsi catholique à aceipîer les dlu-
natioîn',lenli-amt lillms lus soiucripiioni cathliqutesrendlait imp1 ossih!li tout
intervenitionii etra:eéire dlanîs leurs tfihires, et conîstitîtnit une commission de
protestans en îmbure égal. Dites-lur tui'elle' étai basée sur le pr incijpe' lio
Pégalité, si oin lPoit éissó voter, elle iur ait été reçiue par Il partie sensîî
du peuple d'Irlande comme un témoignage de Pesprit île jlstice avec lequel

les mintistres étaient déterminés à agir."
Le ioliveai hill reconnaissit en outre'd'une manibre officielle l'existence,

en Irlande, île PEglise catholique roriaine, dont les prélats étaient resiec-
tueusement désignés pour la première fois par leurs titres d'évêqiîes et d'ar-
hîevêques, au désespoir dît clergé de Pltabli.sement dit naliona.l. Le Mli-

nistère poussa plus loin Pesprit de conciliation. - Une clause du bill sipula
lie itoiîtes lesquestiofis relatives à la discipline où à la doctrine de 'Eglise
rimaine seraiîert exclusivement résolues par les membres catholiques du bu-
reau de contrle.

Ces coicessions ne suffisent pas pour dissiper toutes les craintes. M.
O'Connell demandait qu'on laissât aux catholiques le soin de régler comme
ils J'entendraient leurs propres affires, sans avoir ' les sottiettre à un co-
ité dnli tous les iîembres ne partageaient pas leurs convictions. Mgr.

Mac-Hale, archevèqite de Tuani protesta énergiquement contre le projet de
lit loi, dans trois lettres qu'il adressat à sir Robert Peiel, et qui firent publiées
par toit, les journaux dl'Anîgleterre et d'Iriande. Ce savant pré-bt se plaignait
surtout île ce que le Ministère avait formulé son projet sans consulter, sur ses
dispositions, la hiérarchie catholique, dont il reglait les plus cher' intér-éts.
En dépit île ces remontrances, Ir. lo; fut adoptée par les deux Chambres.
O'Cînnîell, qui se trouvait en ce moneit enî prison, fui consulté comme
avocat sur le parti que devait ireridre le clergé. L'éiiitienît jiuriscoisulite si-
tna une ronîsuîltation dans laquelle il exposait les nornbreuses objections que
soulevait cette loi. Quelques jours apré', les journaux irlandais publièrent
une protestauion contre le chrilab/le be9uzest ud, s-gnée par un are:hevéque,

aîirze- évhtges et sept à huit cenits piétres. Ce document était ainsi coniçu:
" Profestation de la lierarchie et du clergé d'Irlaunle.

Nous, soussignés archevéques, évêques et prêtres de PEglise cathi'ique
romaine en Irlande, saisissons avec empressement l'ecasion, après avoir
étudié avec attention les isposiîins du charilable bervels.tbill, de déclarer
notre convicioni que cet ,te mesure entrainiera pour la religion les plus déplora-
bles conséquences, et qu'elle a boutira finialemuent, si on la met à exéctution,
à aservir Flaglise atlioliqiue romaine d'Irlanude- à la pmssance temporelle.

" Loin d'âtre une concession, ce bilt est une nouvelle loi pénale ayant
pour but île détourner le pécheurmioutra nt de léguer à sa dernière heuie.pour
racheitr ses péchésîin seul acre de terre destiné à quelqu'établissemeti cha-
i itable de noire communion.

La nouvelle loi dit que cinq personnes professant la religion catholique
roiie seront nommées par la Coîuronne pour faîireipaNtie du bureau de
'ontrlu'. Ces personnee pourront être de, laïques n'ayantu ni religion prati-
que ni .oi, et ce -ont elles, cependant, qui seront appelée: àjuier des ques-
tinn- inîtrneriert liée- à notre doctrine et à noutre discipline ! En -upposant
que lescinq élus du pouvoir soient des évéques.ceux-ci scroni aipelés,dans
l'exer-ice le leurs fonictiins de commissaires, à prononcor sur îles matières
sp:rituelies qui se irouiverint dans la juri,iiction iPatitres évéques, ce« qui
,erait ie violation des canons de notre Eglise. Et sîuppo-ani même que
c-es évé-ies n'auront à décider que des aliire, dît res-ort de leur juridiction
,péciale, cg ne sera pas ci vertu des pouvors quhils ont reçus avec les or-
(Ires -acrés, mais le par l'nîtoîi:é de la Couronne, ce qui constitornit de
b ur part un icte dt depnante, en soimettant leur office sacré à la juri-
dictioin et à Pa itorité île l'Eat ; c'est pourquoi noius protestons énergique-
meit t respctuuse t contre un bureau de cont:ble ainsi corfposé. S'il

doit être fortio de laïque- nominés par 'Eiat, noirs le conidéreus comme
emiétener.t tenudant à fouler aux pieds l'tndiépieuduiice de notre Eglse'dans
le but île favoriser les des-eins anti-catholiquies des hormues qui sont au pou
voir. Si le comité doit êt re composé d'évêques également choisis par le
gouvernement, note dlevons considérer ce projet de choisir. dans notre biérar-
-hie. des favoris nministériels, Comme un noyen' île créer des divisions dans

- otr corps (où l'tiunioi et Pharmonie sont choises si essentielhes).et par suite
d'nhfiiiblir et île detruire la confiance du peuphle dains ses évêques. Le peu-
mie, (iui a tri émoigné une vive axniété lorsqu'on a manifesté l'intention de
reinbier son clergé, fie petit manquri r de s'alamr ei voyant ses évêques
necepter dos placs sous le patronage du Gouvernemtent.

" Pouîr ces raisons et plusieurs autres que nous ne pouvons énumérer dans
reve courle déclaration, nous protestons contre le cimrinble bequest act et
dtélaronus que nous sonimes 'décidés à empêcher sa mise à exécution par
ious les niiyins constitutionne'ls en noire poiivoir."

Tous les- évéuîues ne partngèrent pas lPavis des quatorze prélats signataires
I' cette profsation. La moitié d'entre eux crut devoir atendre, avznt de se

prmoncer, iPavoir lélibéré en commun sur les dangers et les avantages de
eeie iesure dans in synode spécial.

Qiretlîie conclunris queparaissent les motif' énoncés inns la protestation,
le Pr:innt île lIrlande, le dooeur Grolly, jurgen la nesire avec beaumcoup
mmoins fit sévérité et tue prît reconît hire à ses dispositions la pertfiie que
plutr :iunieut les signatnires du îrdcunment que nitus publions. lgr. Par-
eIi ue è, uic tIl( Dublin se ranlgen île Pavis dle 'i\lgr. Crly, cules voix se trou-

vèircrut p;artrnes. tr. Mac-Holearchevêque de Tuam, était à la tête
les ornélts qui avaient protesté. C'est dans ces circonstances qu'il fut réso-
'c, anrès muûure délihntion, que chaque prélat serait laissé à la direction
Je ça prolpre consc ence.

Il eût été tré- désirnbhheîque les vénérables évèqetis d'Irlande adoptassent -

me résolution unanime sur In conduite à tenir touchant la nouvelle loi des

dunations ;tnas, de ce qu'il en a été autrement, qlue doit-on conclure 3
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Peut-on, comme l'a fait en France le Journal des Débats, d'aprés les inspi- or ligieux, Puisqu'ils n'y ont pas d'existence légale. Mais, coin-
rations des journaux tories, signaler ce résultat corime un triomphe me en France, ces corporations ne Peuvent hériter en corps ; c'est ira-
pour le ministère anglais, un échec pour O'Connell et le parti national LIviduellement que ses membres reçoivent des legs et donations de charité
Est-il permis, avec un journal anglais qui a la bonne intention d'être catho- de, fidèleg.
lique et de défendre les droits de l'Eglise, de s'écrier: Le ministère anglai,, pour faire accepter par le Prlement le charitale

c C'en est fait,l'Eglise d'Irlande a trahi le secret de sa faiblesse; elle n'est bequest bll de lS44,a dû le mettre en tarmonie avec les clauses du bill d'é-
plus une Eglise. . Par Pacte fatal qu'elle vient d'accomplir, l'édifice sacré inancipation. De là,il a été introduit dats la. tnuvelle loi ane disposition lo-
qui, il y a peu de temps encore, élevait fièrement sa tête dans les cieux, a tile aux ordres religieux qui, de l'avis d0'Cotn,ll, ne permettra plus aux
été détruit et s'est évanoui. Il n'y a plus d'Eglise en Irlande, il n'y a qu'u- membres d'une Corporation de recevoir individuelletent les legs qui pour-
ne collection d'évêchés. L'unité en est sortie... Les mains épiscopales qui raient lui ôtre faits.
tout à l'heure serraient des mains fraternelles sont allées, encore chaudes, Les év'ques de lIelande, das lour synode, ntont pas apprécié ainsi la
creuser la fosse de cette fraternité, et engager une fatale alliance ave l car il leur eût été ienpossible de t
ne. mis de la foi." .c .e n oted et dsoiinlgeai

uiemis de a foi." us protester contre le projet de vouloir nommer dos mvqteimbres d'ta-
Est-il permis, avec le Tablet,de comparer les évêques irlandais à les Jo- ne commission chargée de fare eaéeuter contre les ordres religieux les loiv

das, et de dire : " Nous savons bien qu'il se rencontrera, comme autrefois d'un gouvernement protestant. M. OlCorîull a signé, an date du 30 ne-
à Jérusalem, des Judas tout prèts à gagner leur trente pièces d'argent, et à vembre, une seconde consultation dans laquelle il a appelé dune manière
trahir le fils de l'homme avec un baiser..." L'opinion des journaux tories particulière l'attention des évêques sur ce point Sa consultation a
et .des Débats trous paraît inexacte ; celle du Tablet est, scandaleuse. pour but de montrer cqle le charilablc beqîesi bll a Créé aux ordres reli-
La résolution des.evêques irlandais n'est ni.un triomphe pourle Ministère,ni gletîx une position pire que celle dont ils ont joui depuis l'émancipation.
un échec pour O'Connell, ni la ruine de l'Eglise. catholique en Irlande.. M. O'Connel montre dans ce document que les commissaires catholiques

Les prélats irlandais ont laissé la question sans la résoudre, ce. qui diffère, le trouveront nécessairement dans une fhussc position vis-à-vis du clergé ré-
à notre avis, d'une approbation. Ils ont sans 'doute désiré soumettre à l'au- gulier,'puiequ'ils seront, aux termes de la loi, dans l'imposîibilité de recon-
torité supérieure les points en litige ; mais, ei attendant, ils« sont restés libies naître la validité des legs faits à des religieux.
et ont décidé que chacun d'eux agirait selon sa conscience. Il a peut-être Une autre circonstance râcheuse de cette mestre, c'et que les commis-
été prudent et sage de. ne pas repousser une loi qui améliorait .si profondé- saires protestants n'avai',t autrefois aucn moyen de connaître ou du moins
ment l'ancienne légidation. Le Gouvernement aurait pu prendre un refus de prouv4 r qu'un légataire appartenait nu clergé séculier, tandis que d'après
formel pour de I hostilité systématique. Comme tous les évéques d'Irlande la formation du nouveau bureau de contrôleles évêques qui en feront partie,
se sont prononcés en.faveur de l'agitation pour le rappel, il eût semblé que connaissant les religieux de leurs diocèses, ne pourront at conîéquence les
l'association nationale avait inspiré la conduite des prélats irlandais leur laisser jouir des legs etdonatiensquilégalemert ne doivent pas leur être faits.
position était délicate. On conlprt:îd la.portée de cette objectiot. Les évêques les plus five-

Il parait, d'ailleurs, que des modifications importantes ont été deman- rablement disposés pour le c/îeritnble bcçuest-act ne pouvaient la laisser
dées par le synode, et que lord Eliot, sous-secrétaire d'Etat d'Irlan- sans réponse, ou plutôt, Cest le Gouvernement a votlu rêpli-
de, a pris l'engagement formel, au nom du Ministère, de faire inodi- quter à M. 0'Connell pour calmer l'efl*orvesrence que sa dernière consulta-
fier la loi selon.le désir des évêques. Quel triomphe a donc remporté le tien a fait naître dans le clergé v. parmi h'5 fidèlos. C'est doute sur
Gou vernement I linvitation du vice-roi qte Mgr. larvlievélue do I)ili!iti a écrit la lettre sur-

Quant à l'échec subi par .O'Connell, ce ne petit étre qu'une plaisanterie. vante; elle est aocteur Spraii,ýupmrietir d'ut des ordres teligieux
Il est vrai qu'il a.été consulté et qu'il s'est prononcé contre l'acceptation établis à Dublin. La lettre est datév du 3
de la loi ; mais si O'Connell avait le droit de perler en jurisconsulte, il tala 'c Mon cher docteur, j'ai p la a.ori3umltatio- de M. O'Cnill au
jamais prétendu tracer aux évêques une ligne de conduite dans tinte question lord-lieutenant et à lord une entrevte <lie je viens d'avoir avec eux
qui touche à la discipline de.l'église. On ne saurait confondre les rôles et à ce sujet. Ils m'ont proniis de soumettre xid
re7procher à O'Connell un échec qu'il r'a pas subi. la Couronn mes ebservwiots et la lett-' u ra'int déclaré qu'il

Quant au Tablel, on comprend que nous hésitions à dire tont ce que n'était en rien entré dans l'intention de, auteurs du churitable brguesi-aci
nous pensons~de l'attitude prise par ce journal dans ce débat : les quelques d'opposer aux ordre. religieux îlé nouelles entrave:. Loti Elit -
lignes que nous avons empruntés à cette feuille parlent d'elles-mémes. ré que si la esure était jugée devoir produire cet effet, il serait rs ded

Pour nous, quand nous trouvons d'une part des hommes aussi dévoués mesures légales polir y porter reoméde. t h.).
aux intérêts de l'église et aussi éclairés que l'archevêque d'Armagh et lar- Des meeting, laïques se sott réunis pacr protester coatre la lui. M. 0'-
chevêque de Dubin, et que, d'un autre côté, nous entendons le savant ar- Coiitaîl s'est rendt à une réuion îes pariissew t'e Si eie Saiut-
chevéque de Tuam, les évêques d'Ardagh, de Math et autres saints prélats jean, tenue à Dublin le 4 décembre nû il a fait eiiend' r paro-
émettre sur une même question des opinions diverses ; quand des homnes les, en appréciant la pqrtée générale de la niesure an question. 0'Cutmîe!
aussi distingués et aussi dévoués à la sainte cause qui leur est confiée, juge- y a parlé de sa çoutiïsio:, à 'Eglise et à l'autorité des évèquee avec itio
ront contradictoirement li portée d'une mesure, les dispositions d'une loi, tuiiité des plus touchates et un dévoueraitnt sublime. l a dit qu'il i,,
nous penserons que- la.question peut être controversée, qu'elle peut crirnit pas avoir le droit le faire la moindre dbservutmo> le synodc avni,
étre résolue dans les deux sens, sans que les inséréts de l'Eglise aient à cil décidé quelque chose niis cn'il protait dc la librté que lui la t-
souffrir. solution tles prélats irlan dais. Le giîriî'ux libérateur a douieau siýi a!c,
' Le charitable bequest-bill est donc accepté par la moitié des év6ques ir- les dangers que renferme le charitable be9ue'll, ci il s'est prolotmcé
landais.et repoussé par les autres. Croit-on pour cela que les archevé- contre tout rapport entre 'Eglise entholique d'lande et le Gouvernement.
ques d'Armagh et de Dublin, et l'évêque de Killanle, qui ont été nommés O'Contrell nous a appris q'il avait truvé le moyen d'éluder, it prifit
com:nissaires du bureau de contrô!e avec deux énihuliques laïques, seront du clergé, les duspo-itiong hn-tiles de l'ancienne légslation, aue dans l'ai-
moins ardents à signaler les dangers de cette loi, si l'expérience leur montre née IS43 seulemnt, 22,000 lv. sterl. (550,000 fr.) avaient été laissées b
qu'ils se sont trompés dans leur première appréciation ? Les catholiques, l'Eglise à laile de son p!2n. I a dit la iluiletr que lui ont causîc
qi connaissent l'esprit qui a totuours animé l'Pépiscopat iriat,îlaiis, ne crot- ceraimîs ariicI's. de joitrntiu, ou l'on parlait (le, évitilt's en termes ic'ori-
ront pas nécessaire de -faire appel à leurs frères laïques et au clergé secon- venats en irrodpectîoi.';. L'illtre Champion tis ljctès lic
daire pour sauver 'Eglise ; les évégues d'irlande ne sont point préis à la li- n'a pu retenir ses larmes en parcourant "e apprécitios
vreT. Les princes de l'Eglise ne seront pas (si les circonstances deman- le la cotluiîe (los évêques. On vaut que le charitble boqmsext l goulève
dent de l'énergie) es plus timides du froupeau. Is l'ont prouvé dans de les questions de haute inipor t
nombreuses occasions. Nots aurons soin du tenir noi lecteurs tit courant de ce qu'il ci advieladra.

La loi les donations charilables en Irlande- près avoir résumé, dans
un premier article, l'historique et les principales dispositions de la loi des do- P U L L E T i N
nations charitables en Irlande, il nous rt-Este à revenir sur quelques clauses d'E pe.iUe.- Tr.goii des
de cette mesure. Hommes di lettres ci d'étude.

.On iait de quelle liberté jouit en Angleterre et en Irlande le clergé séculier;
les ordres religieux eux-mêmes y grandissent en dépit des clauses restricti-
ves de l'acte d'émancipation qui faisaient des réserves contre le clergé régut- Charle Metenîf, avait demandé son rappel, et (ie sa lectu avait été
lier. Il eût été difficile d'obtenir d'emllée pour les catholiques une maci- ceptée par le Cabinet impérial. Nus devos observer pourtant (ie cette
pation complète. Le nom des Jésuites et outres glorieux enfants de l'église
dev'ait rester pour quelque temps encore cloué au pilori de proscription,com- qlu
ne dernière concession aux préjugés séculaires qu'inhumait l'acte de 1829. fisans pour an faire suspecte' ha vérité. Nous n'avonsenrêgist'é cet on-dit,
Malgré ces restrictions, on 1rouve en Angleterre et en Irlande les Tappistes, (lute polr en constater le peu de fondement. Il est assez promable que ce
les Dominicains, les Bénédictins, les Jésuites ; ces divers ordres y possèdent bruit vient de ce que le Lendot 8pectator a publié it Aagleterre que le gou-
des propriétés, et, qui plus est, de magiifiquea colléges oui ils élèvent pres- 'erneur actuel du Canada était mourant par suite d'ane tumeur cancéreuse,
que toute la jeunésse catholique, coll(4ges dont plusieurs (telui des Jésuites
entre autres)sont incorporés à l'Université de Londres. C'est très certaine- qlti, depuis Plusieurs années ronge sa face. Mais ce bruit, ajoute le Cour-
rient une fort large -tolérance llime celle aent jouissent dans ce pays les rie' des Etie- Unis, de qui ns tirons ces hier ft contredit i
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des parCns et amis de sir C. Metcalfe, sur la foi desquels le Times déclara

que la vie de S. Ex. n'était point dans un danger aussi imminent qu'on le

disait. Ceci semblerait admettre, pourtant, qu'il y a du danger, et le bruit a

couru que l'ex-amhassadeur an Chine, sir Henry Pottinger, devait rempla-

cer sir Charles.au Canada.
Le Tines d'hier dit que sir Henry Potfinger doit succéder à sir Charles

Metcalfe dans le gouvernement du Canada.
-Vendredi dernier, l'hon. Papineau fit motion pour la seconde lecture

de son bill d'éducation. Aprés quelques observations de la part de l'hon.

A. N. Morin et de MiM. Berthielot et Cauchon contre le mode de taxation, la
mnotion fut agréée à l'unanimité. Le bill des municipalités pour le Bas-Cana-

da passa aussi à sa seconde lecture et fut référé à un comité particulierainsi
que celui de l'éducation.

Nous avons déjà annoncé, dans notre dernier numéro que la, mesure qui
autorise le Cap. Harris à faire divorce à cause de l'infidélité de son épouse,
avait été emportée au Conseil,jeudi dernier, par une majorité de deux. Nous
devons observer, à la louange des honorables membres Canadiens, qu'aucun
d'eux n'a failli en cette circonstance et n'a voulu concourir à cette mesure
démoralisatrice. Nous apprenons deplus qu'ils ont protesté contre ce précé-
dent dangereux et inoui jusqu'à présent dans le Bas-Canada et qu'ils ont
entré leur protôt dans les rêgistres du consai!. Nous devons dire encore que
l'hon. M. Neilson s'est aussi rangé du côté des Canadiens.

Une permission qui,d'après Jésus-Christ, n'a été accordée aux Juifs qu'à
cause de la durclé de leurs cSurs et qui par conséquent assimile le chrétien
qui s'en sert à un Juif endurci, a du en effet lui paraître une défense bien

plus qu'une autorisation. 11 paraît que plusieurs discours remarquables ont

été prononcés pendant cette discussion. Outre celui de l'hon. de Boucier-

ville que nous avons rapporté, on nous dlit que l'hon. orateur du conseil s'est

surpassé en cette circonstance. Son discours, qui n'a pas duré moins d'une
heure et demie, était encore, dit-on, plus fort de logique. de raison et d'élo-
quence que de longueur.

-Nous avons appris que l'Hibernia, parti de Liverpool le 4 du courant,
était arrivé à Boston le 19. Un exprès parti de cette dernire ville, est
venu à Montréal en 33ýi heures. Les nouvelles qui ont été publiées se ré-
duisent à peu de chose. Le Parlement Impérial devait être ouvert le jour
du départ de l'Hibernia, mais le discours de la reine n'a pu étre apporté
par cette malle.

Il paraît que la òompngnie des terres a résolu, dans une assemblée pour
approuver la construction projetée d'un chemin à lisse de Montréal à Bos-
ton, de contribuer pour £20,000.

Lady 3agnt, l-épouse du gouverneur de ce nom, qui a liss de si
doux souvenirs dans cette colonie, est décédée à sa résidence. des suites
d'une enflammation.

La place de secrétaire-en-chef d'Irlande, vacante par la résignation de
Lord Elliot qui a perdu son père, le comte de .St. German, est le sujet.de
bien des convoitises et dle bien des calculs. On présume que ce sera sir
Thlonmas Freenantle, mais le choix n'est pas regaédé comme heureux.
,M. Gladstone avait r igné son siége au cabinet et on ne savait pourquoi.

On présumait pourtant que c'était le défaut d'harmonie dans le ministère
qui avait occasionné cette soudaine résignation.

Quant à !a Chambre des Députés, en France, on ne nous en (lit rien, si
ce n'est que le ministère Guizot aurait été renversê sur l'aflaire de Taïti.
sans l'appui de quelques légitimistes. Cet incident a causé beaucoup de
surprise parmi l'opposition qui regardait sa défaite comme assurée. On
.pense généralement qu'il se maintiendra au pouvoir encore pour la session
prochaine.

Le malheureux Zurbano, dont on a vu a triste exécution du fils et que
l'on croyait avoir réussi à sortir d'Espagne, vient, dit-on, d'y être décou-
vert, arrêté et exêcuté.

-Les dernières nouvelles du Mexique donnent à entendre que la dernière
révolution tire à sa fin.» Ce ne sera probabIdment encore qu'un moment de
répit. Car, depuis longtems l'anarchie semble être la constitution de ce
malheureux pays. Quoiqu'il en soit, il paraît Maintenant certain que Santa-
Anna est arrêté et que la révolte de Parédés va triompher. Quel est celui
oui va recueillir les dépouilles de l'ex-président et lui succéder an pouvoir ?

quel mode de gouvernement va-t-il en surgir ? combien de tems durera-t-ill
C'est ce que nous ne savons pas éricore et ce qu'il est difficile de prédire.

-D'Aguesseau, Fénélôn, Bossuet, tels sont les trois noms~vénérables qui
ternin.aient notre dernier article. Les hommes de. lettres ét d'étude, di-
sions-nous, sont aujourd'hui plus rares que lon ne pense; c'est ici le cas
d'appliquer un vieil adage : La réalité est devenue moins commune que
jamais, depuis que l'on a été si prodigue du nom. Entre l'auteur hasardé
de quelque misérable pamphlet, entre un romancier obscur et un homme de
lettres et d'étude vraiment digne de ce nom, un D'Aguesseau, un Fénélon,
un Bossuet, lintervlle à franchir est immense.

D'Aguesseau possédait huit langues, se reposait de ses fatigues de juris-
consulte en ouvrant un livre d'algèbre, et faisait aux momens perdus des
vers que lisait Boileau. Traçant un plan d'étude à son fils, D'Aguesseau
veut qu'il se borne.au seul.nécessaire, et, comme en fait d'histoire ancienne
il ne faut point de vaine curiosité, il lui conseille seulement Id lecture des é-
crivains grecs et latins dans leur entier, en les commentant par les médailles,
et par un certain nombre de dissertations choisies parmi les trente volumes de
.Gr:evius et de Gronovits.

Fénêlon, qui a tant et si bien écrit, Fénélon nous a laissé dix-huit ma-
nuscrits, chargés de rature, d'un seul de ses ouvrages à l'usage de son au-

guste élève, les Aventures de Télémaque, dont ceux qui ignorent cette par-
ticularité admirent naïvement la merveilleuse facilité de style.

C'était un homme de lettres et d'étude véritablement digne de ce nom
que l'immortel Archevêque de Cambrai ; mais il faut s'arrêter quelque
teins devant le plus grand de tous, c'est-à-dire devant Bossuet. Il -faut le
voir, à l'âge de six ans, s'enfermant dans la savante bibliothèque de son on-
cie. remplissant dès sa seizième année l'hôtel de Rambouillet et la Sorbonna
de l'éclat naissant de son éloquence, employant sa longue retraite de Metz
à l'étude complète de l'antiquité ecclésiastique. - Ce furent là ses commen-
cemens. Plus tard, devenu précepteur du Dauphin, on le voit revenir à
Pétude des lettres anciennes, s'échauffer au nom du divin Homère, réciter
de longs passages de l'Iliade et de l'Odyssée qu'il savait par cSur d'un bout-
à Vautre, et, la nuit> agité de songes savans, composer en dormant des hyi-
tes sacrées en vers grecs dont il fait retentir les lambris dorés de son appar-
tement de Versailles. Ou bien encore il faut le suivre dans les roya-
les allées du parc, entouré de Fénelor, de Fleury et de Renaudot, auxquels
Pélisson et Labruyere ont obtenu de se mêler, et là il faut l'entendre pro-
poser et résoudre les difficultés du dogme, de PEcriture Sainte et de l'His-
toire, tandis que les courtisans respectueux s'écartent pour. faire silence et
laisser passer en paix cette réunion, disant entre eux par une honorable al-
lusion : "Laissons passer la Sorbonne !" Voyez-le, enfin, lorsque retiré
dans sa ville épiscopale et réservant à son troupeau les restes. d'une voix qui
lomòe et d'une ar-deur qui s'élint, il semble devoir fléchir sous le poids des
ans et des aflaires, voyez-le interrompre le sommeil de ses nuits,. se lever
rèégulièreiment à deux heures du matin, et après avoir récité nu-téte l'offi-
ce nocturne, reprendre la plume victorieuse qui écrivit l'histoire des varia-
tions. C'était là un honiîne de lettres et.d'.tude.. On s'émeut à cette
rande image, on admire cette persévérante assiduité des grands hommres, et

cette justice de Dieu qui fait, on petit le dire, stier B~ossuet sur ses livres,
comme le laboureur sur le sillon ; et devant l'égalité de cette sentence qui
n'épargne personne, on se demande quel terrible compte auront à rendre un
jour les oisif.,

CHAMBRE I'ASSEMBLÉE.
Jeudi 20, un message est reçu du conseil annonçant qu'il avait passé tut

bill pour abolir la p2ce d'arpenteur général,et pour faire exécuter les devoirs
de cet officier par le commissaire des terres de la couronne.

Le bill pour incorporer les RR. PP. Oblats de l'immaculée Conception de
Marie est lit une seconde fois et référé au comité sur les bills privés.

Vendredi. 2 1. le bill suivant est lu pour la troisième fois et passé : Bill
pour inerporer les évêques catholiques de Toronto et de Kingston.

Les amendements faits au bill pour autoriserJ. Yule jr. à bâtir un pont de
péage sur la rivière Richelieu, reçtrent l'assentiment de la chambre et passa.
Il en fut de mène relativement au bill relatif à la profession de notaire.

NOUVELLES R E L I G 1 E U S E S.
ROM E. ,-

-Une leure pariculière rous infoi-ine que le premier paganiste de lAIle..
magne, M. oehenbathrh, viént d'embrasser le ca-holicisîne à Romë.



.êMtLANGES RELIGIEUX. SUIENTITprQrEs, POLITIQUES ET LITTERA1 RES.

. NGLEiTEnRE.
-On a célebré le 26 novembre, à Noirth 5 hils (A ngleterre), le 50e. on-

niversnire de lordnation du curé catlilique de cete 'lit populeuse par ut
banquet public. On y a poré des tmueai suaini-pèr, à i rtine Vrctnrin.
à Mgr. Mostyn. vèque du distrit stpientrnail de l'Atgleterre, à Mgr.
Wiseman, coadjuteur de Birinighanm, ti à M. Daniel O'Cnne îs'll, ete.

-Le 10 novembre, se très-rvérend Dr. Bris .dministr'a le saerenset
de confirmation dans la chapelle de Cli>n'l à plu- de gumnn.ne nouvenus
convertis, et dans une visite que le méme prélat fit à Sh'orwood, près Buristl

il y conftira vingt et une personnes, dont six éttielt aussi de nouveaux co-
vertis à notire sainte foi.

ESPAGNE.
-A sa sénnce du 17 déembnr, le c'tgrés de Matrid a voté les deux

projets de loi qui nulor>enti le gouiv.'rienn dért'er Les lois organiqes
et à pensionner les fAiules des otliîiers iués par les r'heles de Huesca. Oit
a fAil à la nti mue sér. ce, 1l' rapport sur le projet relatif à la do!atin du
culte et du clergé: oti n a proposé 'adopuon.

Plusieurs runtioss de dépuis out er lieu à ce sUjet. ,A prés celle de
M. de Viltma, qui est tnsis di rendre au cergé les biens non vendu et

d'établir une coitrcmin de 3 O sur la proprietIé, on parle I'une vingonire
do députés de la Galic', qui -e 'ont w nIendus pour demanier le rétabli-
ment du 4 010. ei por fAtc notriser le gouvernemeni à décrèter, est S 4.

une loi qui asaure n cl-rgé le bien-tre et Piudévendànce qui lui manquert-.
Des pourpar ler, ont el Du ere ces deux rénoiuns à I etet d blier le gou
vernemeint à rteipier leurs principes, mous lus députés de lus. Gtlice, rie
voulant ni emrver lh marche du mini-rèn', ni exieur l'éablissement ttune
loi défiitie- n'at le sucsès des negoint:onr ominées aveu la cour de Rone
ont déclaré se contenter. quant à present, de la déc'armion firmelle que,
dans la prochine législmure. os p ésen tera n projet cnforme aux idées
cur l'opporiuncité desquelles tes deux coiiuisions difrett aujourd'hui.

A MEDAGNE.

Le piétlime en 9Jlemamgnie.-Le piéib.me, religion bâtarde qui t'est ni le
catholhcn. ni le proiestanîrisme,'si en quetlue surtI ung exerissance mn-
adi'e de la garnie plaie I li nupérisme.

Cette sute est née dans les rt'.i'es proiestutes eclusuivement indue-
trielles. C'st dau la vallee de la Wupper à berfeld et h Ber.en, vsége
des fabriques de soie ; dans la Silùie-Ifé i'ure où prédonriise l'industre b-
mière ; a B"rnn et dans us environs où lindusrie et les fabriqu's sipîle-
eut a la stiriiue t oI ;: fin en Asmee cans "es vUres prtrest.ntes et indus-
trielles- nue le piériru se 1'st developé avec. rapidité.
Témin- de la misère générle des sa-mes ouvriëres, les piétistes on prio

cette ulère pour uni ct dic n .hereste arn au rarl. Voyan rete misère
n serotre nu milieu n-éin de tou- les perfectonneente de uuhstse et

de la multipienitin des rshituis, en dépit de toutes le- intitutionb de churi
t et de hîi ,i-ance les piéiste en dlé-espoir de cause, se sînt spécinie-

ment nctii-hé h caise parole dle J'évangile : " Fleureux e qum ons fai"
qui siuufri'entt et qui pleurent ; car leur rèrîmpense e:zt grande lans I- iel. "
ls on don' lau de la ni-e inemarnhe du trvnil un dogme, et ils 'i
consne'ré prar tunre uraique Px- es-ve de Plahnîg inn, par un enthoursisme
concentré qui se reapn myctericsement dem jousances de itmre monude.

en acceptant le rravail comme une expintiun legitime de la chute de l'humî-

Le ·éiisme, cest flonc l'interprétation à a flis ni.éiicordiecuse e
ausîere du dme chréin dans la sc'iéîé industrielle meirne. I"t
capable de s'lever lidéen d'une organi"sttion pu éqîuitale di tri.
vaiiil. le péwri-quse n n'lque sot e. en fermu l Prsidence dais le e-relu'
étroit d'un étti sosial que sa sombre charité et son intelligence sans portée
déclarent immuable.

Atus-su lon.umrps que les pieittcs se sont tenus sur ce terrain. chrr'hant à
faire de: pro-élytes pour leur ofrir un' consolaiind tanit rle so frmances, les
gouvenfements ne -'en sont guère occupés. Queqlues princes nlemam ts
les ont itupme sotitinu avec leauicuip de vigueur -entendu qiils prschniet'
1'imlifVérui'ern compuVu!ùle en mitière île poliqu et une soum;"ion pas.ive
aux nut)rités: C'et p'u ; oni 'ugtn ls les piétites servirent d'instruneti à
la réanoni contre la pieo etlnntre ln jeune liu" ératur en Allemnene. Ce
sont 'ux qu sot sifTérenuts masuies, oni continuelleneni aunqué la phtàt-
sotphie égienne des universies l'ure-Rhir ; ce sont eux qui ont dénoncé
à la dcrîte lajeune./ /magne li//raire comimc. complire île la lituérauture

'oc:e d& Y /rnne . A jourid'hsi rmme cue le gsuvernement pru-ien
re'runnu it Pmisihe de guérir ln miucre nique-ment n' dles patenôtr-.
acujer.h-uu i au en Allemnne' les ger.iues des réforrne .oemh.s' é-'

p-i:u:--i'ntui fa î 'ul .- nurre, lee piéties, hun d se .nmiure nu jcesUment
d'tn' rii iri''. qui ui itut les fripue. rdouble tl d'eTsrts pour combuttrî, nir

no ' e la l>b!e. les 'r'ummres d v'unua orConstis du ten'nil.
noc h utis sà >e'tr bibhues qui mont s riches. gr'e < M à Pinfluuce

qu's tît sut s mna 'r sur les nominaions d-4 ju-une pstieiur,. giàu sur-
tit à queuîes hauuta fon'iurtmnires pHbs niluié, à leur serte, ils relèvent

la te u a,v nuce no mtut uîmême ou le rI de Pruss. vient le Ir-ndur'
zou son %tron'e b- 'scles des seconrs mlet/s, isttuées dlant lbut de

prosr à unu eu -ur lu =iopun" in y U dm inrses pauvres et d'imliquer drs
rem h la m Ar' qm leM drime cu ls nnu-se h là réie. Ain-i ln S-
ci-t P tiu il elh'rf.l vetr de publi.r une rirculai:e dan%; laqtuell e1

pécare qu'elle n'entrera jamais en relation ovec ces prétendues sociétés de

secours mutuels,à moins qu'on leur donne une bnschib ico-thrétienne, c'esi-
..tire pitebste.

En mêmue 1emp l s piétistes titi nord se àont assemblés à 1relInn en sy
nde, ci là. dais le lut nppnrent de releverla vie relieIse, ils tnt ndress

au gouvernement prussien un mntrtrifestu dans lequel ils réclanment les po.ints

1n Le droit reusure sur ln pre.su, là i brairie et les cabinets de lketure,
afin d''n alo wier tous les lires irrétligix ;

2a Le ponr de recus'r irînune lénuin Iout honme dnt la vie reigieu.
sern enineh'e d'un rprb ou 'unite ;inte qutletnque ;

3, Le réinh!is-'irîeent de la c<onfi',ýioii errète ;
41) Un pouvoir discrétionnaire atns les proîé- de divorce.

Le tMit nl ' l)bt apparent t iderwrste la puredt religieuse des merr
'DUNlbmes. On le vA, W psus pîros n cprtvolsaet.t un pouvoir con-

ne jmaiS l catloliciel, dans ses jî'rs le grandeur, ne l'i exe rcé. D)e

lp à Pinquisiti il nv aurait qss-s111 ias. Heursenwni ce ne sotn que
îes voe. et une bountepartie de la presse alli:nte se borne à les tourner

en rrttcuue.
îChose remarqunble ! ndis qu'il y a en A llemnne un vif iouvement nu-
tinal parmi le clerg enhlique.le clerré proti enrsri wvuie partout jusqu'ai

rsul--nc du pltîime, que les Alb.ma nil aHîIlent l'jî'eefilismle profeslan/.
De là fisîti clire', avec ln Gazete île 7èrrs, que le protestantie Fe.

Seurt et que le crthoheisme, en >e retremipanit dans le socialisme, soit appelé
à une uîumuell mission ?

-- Les dernières lure"d (Io Jertin'-lei annic'i ent <uei la s'y nnr'ogue dle cette
vill.Sdont less menbres se distigunt.p:r unest prtoflc haint' le uoute inio-

varion, et 'n Qenorn1 de tti progré--, a ttltmioè iu e entence' d''xcomisiuni
enaon s'ontre ios lus Israbélts pu parcijpw, sit commn qucreurs, soit

rommnie ontiteurs. à ln c.ltes-e îîi so As nclue'neumet en Eurorpe dans le
but gl'e'ncourager l'.-mricutltire pa rui le' juifs d'Aie, efd''iblir à .1 rusalem,
pour les irulen-<tus [t'entre sces m.êmtite- juifs. tiu grand hôpital et des écoles
l'aî rius et d'einfants doe Nhx sexes.

Parmi les per-onne- fappées ain-i n se' trostçru t 'es chefs des

dlWért'es misèon Rmb1schiJsquels on souSrit olUtivement pour la son-

me de 100,000 fr. a avetr d-- reito iuvre t! bienfaisance.

NO U V l L L M S P o L 1 T J Q U M S .

-Au rTtCiirE rrriainniri e P1, l'as.riamen du -prnl qui lest runni le 2 dé-
cînbrs', t. OCun ns s'ct to nwnî étendbt sur !.,> n'nnme, s que pré-

muti u l créntisnt dvs chemins de fer ens Irlande, pour y dimituer le pantpé-

-Voici unr letre adres.i' par -lîra: ni pr< mirr cor:pul, dt dans Inquelle
esxprime d'une ninère singLitt e ur IW- hrmn es en géo r ei sur les

li ali'is en p-irtustiiuir. Nus ne changen rien , style ni à 'olnographe do
'xrti m' Nnplus
T rras nçaisrs statiionnérs dans a répub!hqu eslalùnn s! la Tosrane.

9 .1 quarder-énérl de M i:nn, le 22 fritaire an X,
~ ide ln léublique faruee.

"c Le nórnl er chef Cr u pemuier cor-ul.
" uNOus nv itci i, t m.swt:l ci m w jsîrs So!i eii; je Pi fait observer;

ail parlé pruî .ltn: suit s..n 'ijouir datus le ni i', ur espri. Il a sîriotî t don-
sté l'e-pir ie la réunion de Gênes; je doi:. pen-er qu'i! avait des instr uctions

V n ni parviendrez à faire qui uetr chose île ce paye qu'un le réunis-
sairi à la France, vous ne trnsuv ertz aurin ob-trtb' e>: inui ve'ulent Pin-

dépenret ne la 'utrt que pm rruiilr-tprpr ; qu:.- n tIur fMit envi-
.anmPr les avnnue- qui r'ulnt s ' sinsom. dte petitn pays aux grindes

sissnors,~ qgunnd its uvyi que c u'ein Corse qui gîu'rne le ionde;
tîtrs le vtite tîmhp et lawse resîoir do pvî -dfr îies rnils places frit

ult'n h ce qu'il appellrni rnulir de la 1'rie, et la r tunn et invoquée.
Les honms en Italie, p'ts ur'nilers peut être. snnt cronduits par 'iniérest,

Mar C cpsils sont tnus 'gni-tes : ci vilà pusurquy dtja les miliires i gé-
rneW nous5 îunt îvtur-s ilài pnusnyis î; Cévérnux et conseUillier

é'at et entweilleur v'nh ni tu r et gN'iuroix frArnnis et <n'u ill-rs n'étai
et sénat'urs frnr-r ir. Voiin r geotrîîtucy votu lue trouiverez aurun uta<le ici,

tund vnus avez dbji déirui ceux que pouaient vuut opposer les puis-
sartces ot anrue. J s i très biern en appar nee averi Mly a m'ef-

forced lu ti fnirr entendre, qu'il iut ques soi nrm iiu nion î'tive l'irptil-.
-iun de voire gouverntemnt il me répond en me disant, i'i l'esprit public

ti lent il serait irmoihte dl Ie b la faire marcher ici ti rapidement qu'en
Frince' ; ! pourrunoy v:a-t-il " tiae en sens cGlonac ?..Je esoutien' qu'ici

quiani o le rn forl'rme'nt, out irn nu gre de vos dé-irs. T<ut dévoué à va-
tri. persotnn nyl's un pru plus de confance en ui : perstnne ne peut vous

ir" si aitnlt iue orit. munTr"
On sait te la réunicon de GUnes ù la France 'n cun liu que la IG von-

démiimrs' nn XIV. Tout le monde onn earit Pt innnu et doul'ureuse biogra-
phgie de Mùrat. Imm dun nuhrise, sinp'es Mini, elleer puis succes"sve-
rient v'nérn, mnArA 'i'mpir, princet, gr!and-n iiral, grand-dc deBerg,
b'nu-frre de Napoléon et roi de Nales, il fut fîuillé à Pizo, le 33 oclobrà

1 SI15.
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LE DOCTEUR DUPUYTREN.

Se rcnomme D)octeur, baron Dupuytron, ayant laissé un nom si
cólèbre dans les anilales du la chirurgie, on lira avec inutérêt quel-
ques détails sur cet homme ext raordin;ire dont la réputatrion a remn-
pli lEurope et le ionde entier, et qui sorti du sein de l'obscurité el

de la misère, s'éleva par son génie au comble des richesses et de la
loire, qui,redUte pour su hauteur dédaîgneuie envers ses confrères,

et sa brusqueric, surtout avec les riches, étauI plein <le tedresse pour
les ina lades pauvres qu'il visitait, et qui, a flctanlt de paraître athée,
faisait dire des messes, et mourut.clirétien.

les détails que nlous donnons ici sont abrégés du Blacjood'.

Edinburgh M1Iagazinie, et ripportés pur un anglais, M.,Walpole, qui
polir se >erferuonner dans son art,était venu se mettre sous le patro--
nage du baron Uqupi q i a il avait été spécialement recommun-
dé. Nous laisseî oas M. Walpole nous faire sa narration.

A peine arrivé l'aris, laissait dle côté les a musemletns et les plai-
sirs, dès Il second jour je me dirigeai vers l'hôtel de mon futur pa.-
tron, le baron Dupuytre. il était onze heures du matin, heure à la-
quelle il revenait d PlIIcl-Dieu, car chaque jour 'habile et con-
sciencieux praticien consacrait aux pauvres de l'hôpital cinq heures
entières, depuis six jusqu'à onze.

Lc baron n'était point inIrié, et menait le plus grand train ; c'est
à dire il avait dles appartemens magnifiques où il aimait à réunir de
teins a autre ce qu'il y avait de plus distingué à Paris sous le rap-
port de l'esprit et <le la science ; et il tenait toujours une excellente
table toujours ouverte à ses anis. Posur lui, ses habitudes étaient
aussi simples et modestes qie possible. Lorsqu'il était chez lui. il
passait son temps dans sa bibliothèque, et dormait dans unie clambre
à coucher qli joignait. tcettu chambre, sans tapis, n'était pas lie ux
meublée que ne l'est ordinairement une salle d'hôpital. Un petit lit
ci) for était dans un coin. une table de toilette dans un autre coin,
unle seconde table et deux chaises complétient l'lemeublenient. L'as.
pect (le déînûmIîent d cette chambre mne donna une sorte de frisson,
lorsque je la traversai, pour arriver juîsqui1auL grand homme, car, chose
étrange, pour arriver à sa bibliothèque, il fallait absolument passer
par cette clh;mnubre d'un si triste aspect. Les grands hommes, pen-
Mai-je, ont apparemment comme les autres, leur côté ridicule et bi-
zarre.

Ce fut en faisant ces rlexins que j'entrai respectueusement dans
la bibliothèque du célèbre professeur. Il éîtnit assis devant un large
bureau littéralement couvert du livres, île brochures et de lettres oi-
vertes ou enchetács. Son costIuIe, touit en noir, était très simpl-.
C'était sans c-oniredit le plus bel hmmilie que j'eusse jamais vil. et cil
l'abordant je imi'ai retai, par an mouvement involomire, pourP'di.-
rer. Je jugeai qu'il devait avoir au moiins six pieds; il était d'ail.
leurs <l'une corpulence a nuonîçant la force et la viguenur, tout cinlier
muscles et nerfs, et parfaitement propmortionnlé. Son visage était in
posant, et tous ses trmits réguliers ; scius u, front large et proéninent.
brillaient des yeux bleuais hleimIs <le bien veillaieu, ut ci mème tems
par un mialieieux caprice le la nlature, sur ses lèvres se dessinait l'iro-
nie incisive, déchirante mnème, si oi la pro:oquait. Ajoutez, pour
Uchever ce tableati, que ce noble front était r'endu plus imposant et
plus vénérable encore par dles chevenx que le travail avait blanchis.
quoique le baron fut encore dans la force de lâe.

Dans cette première entrevue je restai plus d'une heure avec lii,
et avant que ce teis fut écoulé, je me trouvais déjà tout a fait à l'ai-
-e. Mais dans le cours de sa conversation, je mi'perçus qu'il pro-
fessait le mîatéialismoî et l'athéisme le plus complet. Mes principes
de religion, inculqués par une mèrebien imée, et sur lesqicls d'a il-
leurs tues prop-es études mu 'avaient invariablement fixé. m1inîspir-è-
reint de l'horeiur pour le langage dii bani,. et quoiqu'avec ti'idité
et respect pour si science et sa supériorité, je tme hasardai à lui ré-
pondre.

La conversation s'était prolongée sur ce sujet, et de sa part plutôt
sur un ton de persifflage que de gravité.lorsqu'on frappa à la por-te,c
le valet dle chambre du baron ainîonçaint iii malade, je me lvai pour
prendre congé.

-Adieu. me dlit le baron avec un soîîrirc qui me choqua, malgré
votre dvotii, ntis n'en serons pas moins bons amis. Je m'occu-
perai'de vous. N'oubliez pas d'être demnain, matin à six heures à
l'Hôtcl-Dieu. So-cz ponctuel, et entendez-moi bien, M. Valpole.
pensez à moi dans vos prières.

Ces dernières paroles, dans la bouche du baron, me parurent tine
éritable insulte. et je sortis <le la bibliot ièq îue et le la maison du

docteur, déterminé à n'y jamais remettre le pied. Je pris mon parti
de suivre exactement sa pratique et de profiter :le son expérience et
de' son habileté, sans on faire un ami, et sans paraître approuver ses

principes, par d'imprudentes visites.
.En conséquence,le lendemain je me rendis à l'Hôtel-Dieu quelques
inuaies seulement avant six leures.Déjà un grand nombre d'étudian!

y étaient réunis. A six heures précises l- docteur parut. Il salua
i-n gros la masse des étudiants, et voulut bien m'honorer en particu-
lier du'tn signe de tête.

-Eh bien I jeune chrétien, me dit-il, ci me serrant la main, avez-
vous prié pour ma conversion ? C'est bien mal à vous si vous ne
l'avez pas fait, car vous savez bien que hier je "vous ai choisi pour
Ilion cintifesset-.

Je tic répondis rien à ces paroles.qni excitèrent des éclats de rires
parmi les étudiants. Nous traver.âmes plusieurs cours à la suite du
îîrofesseir. et nous montâmes bientôt dans une salle vaste et parfai-
teimlent tenue.

Le docteur s'avança vers le premier lit, et tots les étudiants se
pressennt autour le lui, craignant de perdre un seul mot sorti de sa
bouche. Je n'oublierai jamais la leçon le cette matinée.- Malgré
mo miléconiteitenent,;in science profonde, la prodigieuse labileté7de
cet iomînm- merveilleux me transportaient d'admiration. Son intel-
lgence, soif cœur, son âme toute entière était dévouée à sa profes'e.
sion. Du reste, je lie fus pas longtems avant de m'apercevoir que
cet homie était un abîme de contradictions ; on voyait qu'il s'était
élevé par ha seule force.de son génie, rmais que du reste il était en-
tièrement dépourvu de tous les avantages qluie procure le travail da-
l'éducation première. Il était brusque et violent dans son ton et
dans ses ianières, avec tout le monde, excepté avec ses malades.
Il ie se mettait point ei peine de choquer les hommes de son rang
et:de sa profession.et il prenait avec eux plutôt un ton doctoral qu'un
la Lage poli et choisi.

, Dans lu cours <le sa visite, il vint au lit d'un malade qui avait mal
a la jambe. Après avoir défait les. bandages: quel est, denandat-
il, l'iibécille qui a si grossièrement lié cette jambe ? Cet imbécille,
et il le savait bien, n'était rien moins que le chirurgien.- même- de
l'Hôtel-iDieu, qui =tait à ses côtés.

Du reste je trouvais cri lui toutes les qualités qu'on m'avait annon-
rées. C'était bien là ces égards pour les pauvres malades. cette at-
teinion a leurs plaintes, cette compassion -pour leurs.besoins, cette
tendresse pour les calmer et les encourager. Il allait d'un lit à l'au-
tre sans se presser, ne manifestant pas le moindre signe d'impatien-
ce, écoutant sans humeur les questions répétées et souvent insigni-
fiantes des malades. Pas une parole rude, rien qui pût blesser la sen-
sibilité la plus délicate, Ces pauvres gens eussent-ils été de grands
per'sonuges, eussent-ils été ses propres frères, il n'aurait pas pu leur
minntrer plus d'mtérêt. Malgré moi, lb vue de tant de qualités que
j'aIrnirais, m'inspirait de l'amour pour le baron.

La visite étant terminée, j'allais me retirer, transporté de tout ce
que j'avais vu. lorsque le baron m'arrêtant par le bras:

-Arrêtez donc, nie dit-il, est-ce que vous êtes fatigué ?
-Pas le moins du monde.
-Dans ce cas, venez avec moi.
En êièmne temps, le baron, plein de feu et de vivacité, et avec

t'empressement d'un homme qui rie fait que comniencer sa journée,
lit un signe de tête aux étudiants, et descendit en courant, l'escalier.
Je le suivis, comme il me lPavait dit, et un instant après j'étais dans
le cabriolet du~baron, parcourant rapidement avec lui les rues de Pa-
is. -

-Avez-vous du courage ? me dcnanda-t-il tout-à-coup.
-Le courage de quoi, Monsieur'?
-De voir une opération ?
-J'i ai vu un grand-nomiîbre,iui dis-je.et quelques unes assez pé-

nlibles ; et, je l'avoue, je me suis seiti moins faible et moins attendri
que je ne le suis aujourd'hui en voyant votre attention délicate pour
ces pauvres getns.

-Oh ! oui, pauvres gens, reprit le docteur sur tn ton plus doux
qu'il n'avait coutume. Les pauvres ont besoin d'égards, M. 'WValpo-
le. que Dieu les protége ! c'est là tout ce que nous pouvons faire
pour eu.x, et malheureusement c'est ce que les pauvres netrouvent
guèrecs. Ah ! Monsieur, c!est une chose terrible que la pauvreté.

Deux circonstances me frappèrent dans ce peu de paroles. La
pr'emière, c'est que les yeux de cet homme, on apparence si dur, s'é-
talent remplis de larmes, en parlaint sur- un lieu commiaun si vulgaire.
La seconde, c'est que cet athée déclaré était assez peu d'accords
avec lui-même, pour invoquer en faveur des pauvres ce Dieu dont il
niait l'existence.

Tout eui discourant. nous arriv-âmes devant Ilh6tel d'un des hom-
mes qui occupaient ei France la plus hîautè position, et exerçaient
e plus d'influence. Le cabriolet s'arrêta, et les portes de l'hôtel s'ou
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vrirent devant nous à double battant, un laquais attendait le baron
dans Ilantichambre, et nous conduisant par un magnifique escalicr.
richement lambrissé, nous fit entrer dans un appartement somptueux.
o- nous trouvâmes trois personnages dans une conversation fort ani-
niée. Ils se turerit à notre arrivée, et s'avancèrent cordialement
vers le baron, qui les salua avec une politesse nolée de hauteur, et
qui me parut on ne peut plus choquante.
-'Le baron, après avoir visité le malade, revint nous dire qu'il n'y

avait pas d'autre chose à faire que d'opérer, et tout de suite. si on
voulait sauver le patient; et oùvrant une hoîte d'imstrumens de chi-
rurgie, qu'il avait prise en descendant du cabriolet, il rentra dans Vap-
parrement d'u malade où je'le suivis, ainsi que les trois personnages
étrangers pour moi, et qui étaient aussi des médecins.

Ce fut alors' que je vis se faire une opération .qui, de mémoire
d'homme, n'a réussi que trois fois, dont-deux fois, par le baron lui-
même. En vosant son calme, l'initelligence qui se peignait dans tous
ses traits, cette main ferme ronduisant avec tant d'assurance le fer
qui devait tuer ou sauver, je compris que cet homme fût pour ceux
qui le voyait de près l'objet d'une espèce de culte.

En moins de cinq minutes, pendant lesquels les spectateurs étaient.
si je puis le dire, haletants d'admiration, l'opération fut faite, et le
malade était sauvé. . Le baron lui tâta le pouls, dicta ses prescrip-
tions, et se tournant vers un deýs médecins.

-S'il survenait quelque chose, lui dit-il, vous me le feriez savoir.
-Bien certainement. . Mais vous pensez quil ira bien ?
-Sans aucun. doute. Adicu.
-Bonjour, baron, reprit l'autre avec un ton de respect ; son ex-

cellence a merveilleusement supporté l'opération.
S -Oui. Pas trop mal pour une excellence. Mais ce sont de ces

choses auxquelles nous ne faisons pas attention dans les pauvres b\.
Walpole venez-vous ?

En même temps le baron se retira en faisant la pirouette d'un air
si dédaigneux. que j'en fus révolté.

Remontés dans le cabriolet, nous gardâmes quelque temps le si-
lence. Je voulais donner cours à mon admiration, et je craignais de
parler, de peur de ne gagner, pour ma peine, que quelque ironie
mordante. Enfin ne pouvant plus y tenir :

-Baron, lui dis-je, je vous demande pardon, mais ce que je viens
de voir,est la chose la plus étonnante que'j'eusse jamais vue.

-- M. Walpole, me répondit-il en fronçant le sourcil, et pinçant
de nouveau ses lèvres, j'ai vu une chose plus étonnante, bien plus
étonnante. J'ai vu un de ces grands du monde, qui roulent sur l'or,
refuser à un pauvre jeune homme quelques pièces dle monnaie qu'il
demandait pour passer un rruel hiver. Ce refus pouvait être un arrêt
d.e mort pour le pauvre jeune homme, et le jeune homme fut repous-
sé. Mais il a eu sa vengeance aujourd'hui.

Quand nous arrivâmes chez lui, il m'invita a le suivre dans sa bi-
bliothèque, me remit quelques livres qu'il pensait devoir m'étre uti-
les, et en me congédiant, il me dit d'un ton affiible :

-Ne faites pas attention à ma rudesse, M. Walpole ; j'ai été éle.
vé à une rude école. Je serai bien aise de vous voir souvent: mais
aujourd'hui je ne suis pas dans mon assiette. Il y a bien des années
de cela, le père de ce même homme à qui je viens de sauver la vie,
me chassa de la porte de sa maison, lorsque je lui demandais,-je
m'abaissais à lui demander une aumône que le dernier de ses domest
tiques ne m'aurait pas refusée, et dont j'avais besoin, pour ne pas
mourir de faim. C'est un trait que je n'ai jamais oublié, ni jamais
pardonné i mais j'ai eu mon tour. Et après tout, c'est i moi, à ce
mendiant, que le fils de cet homme doit aujourd'hui !a vie. C'est
une bonne vengeance, n'est-ce pas?

En parlant ainsi, il me serra afTectueusement la main, et je le quit-
tai, me demandant à moi-même si cet homme prodigieux n'était pas
sujet à des manies qui, de temps à autre, lui drangeaient monenta-
nément le cerveau.

La suite auprochain numéro.

VimDcti NoUvEA.--On a remarqué ces jours derniers, à la bar-
rière du Mont-Parnassse, une petite voiture construite en fer, menée
par deux hommes, et roulant avec une grande rapidité sans chevaux.
Cet appareil se compose d'un train pose sur trois roues en fer, dont
la première sert à donner la direction. Les siége sont deux sel-
lettes adossées, de sorte que les gens montés dans la voiture impri-
ment, chacun de leur côté, un mouvement inverse, qui pourtant con-
court à faire tourner les roues dans le même sens. Quatre leviers,
correspondant à un engren-age adhérant aux moyeux, suffIsent à met-
tre en mouvement la machine sans employer trop de force.

DEUX MAISONS A LOUER.
L'UNE (PLACE LARTIcur), encoignure des rues Sheibrooke et SI. Denhi.
L'AUTRE (FAUBounG QU~tEc), " " Sw. Marie et Salabery.

S'adresser à l'Evéché.
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Chez M. C. P. LRoUoN, libraire à Alonlréni, rue Kotre-Dame, ,o. 14N,

et M. CnIEtAiîziE, à. Québer.
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A V E R T I S S E M E N T.
Un nommé WILLIAM BIRKE, ayant obtenu de moi, l'an dernier, ur
ECRIT ui l'autorise - ColIeccr de l'argent pour conýIiruire une chapelle ca
tholique å-Missiâkouibay, je préviens le public que je lui retire toute autori-
sntion à cet elTet,et qu'en conséquence on'n'ait à lui rien don ner jusqu'à noi-
vol ordre. J.-B. A. BROUILLET, Pire.

- A D V E R T I S E M E N T.
A person name WlLLIAM BURKE, having obtained frmm me, last
year, a WRITiNG atihorising iiimi to collect monev to build a caliolic
chapel at Missi:lkouibay, I warn ihe.public lhai I have Iaken from hini-aIll
authority to tihat affect and consequently, that no person i'hould give him
any nioney till he receives new orders.

J.-B. A. BROUILLET, Priesi.
N. B.-Tlhe writer of this Noqiec request that lite Editors of catiolic pa-

pers in the United-States and Upper-Canada will copy this notice gratis as
long as they will judge it necessary.
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CANADA GAzETTE.

A V 1 S .
ON a besoin à S-r. GEORGE d'un MAITRE-D'ÉCOLE capable d'énsei-

gner l'arithmétique et la grammaire française avec les premiers éléien.« de
l'anglais. Un MAiTnz marié dont la femme pourrait aussi faire l'ICoLr.
serait préféré.
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